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T R A D 13 C T E UR.
Ce mémoire inélessant a demandé des

receclies tès-minutieuses et très-étendues.
]I donne un nlouvel éclat à la réputation du
savant Auteur, dont le nom est déjà si hono-
rablement connu par ses écrits historiqlues.
31 était juste qu'un paroil travail fût publié
aussi en français. Les Suvres et les hommes
dont il traite, appartiiienneit an Canada. Ils

personniien t toute une époque, qui est re-
,ardee avec raison, comme uno des plus glo-
lieuses de son histoire, et qui one sera jamiais
trop COiiinuC.

N1ous nous sommes permis de faire dans ce
1éómoire, quelques corrections et quelques

additions, sans pirétendre rendre par là le tra-
vail complet. La difficulté d'avoir lsousla
ma'in les documents nécessaires pour d issipieri
tous les doutes dlans des sujets aussi variés, et
surtout quanl il s'ugit des noms propres et
dcs dates, expose toujours à quelques erreurs.
Les chaiigeoiiits introduits seront fhciles à
recoiniitre par les enractè res italiques qui ls
d:stiigiieit :m:is par respect pour le travail
d'uiin Anteur jist'nieent estimé, et pour laisser
à la critique toute la liberté et Pindipendan:îlce
dle ses jugements, nous alvois jetéC n note,
entre des giîlleiets, le text( que nous avons
cru devoir modifier. Ces taches quand elles
seient réelles, n'ôtent rien a1u iérite et à
l'utilité de ce travail. sa conception seule
sflirai t aux yeux le tout homme qui s'iîîté.
resse à Phistoire, et qui aime à c u remonter
le cours jnsqti'à ses sources, pouir donner à
l'Auteur u111 juste titre à lPestime et à la re-
coinaissalice de ses contenmporains.

1ontrcial, 1er Août i8.50.

RELATIONS )ES JESUITS
sUR LES :coUvRPrEs i .E s ATiA s ÉvNtE-

NrNTS ARRlvis 1:. CANAD., ET AU NOaD
T ' A L'OsUEST Dr.s •TA'rs-UNis,

(1632-1672.)
PARI) LE DOCr.î. EUl 3. - . O'cA f-tï rfruAM,
.31ellbre correspondant de le Socil.é Historique

de Nt-ork, et membre honoraire dc la
Société Iistw ig iCu cu Connect icuit.

TIUliT nE I..NGLADE AVEC QUEL.QUES NoTEs,
coRitECiioNS r ,77ADniTiIONS.

En seize cent vingt eing (It trois Pércs .lé-
su1ites,Iecompacgîîés dle deux frères condjncuurs,
arrivèrent en Canada pour évangéliser les in-
liléles. Jusque là le Suva e ne connaissit
l'lSuropcn nille con0 e tlO ira iteLiur, toujolirs prêt
à le trom per. ou comme aventurier armé, toi-
jours prêt à lopprimer.

Il vit alors pour hi première fois dans ses fo-
rêts, des honm mes blancs, qui n 'avaient sur les
lèvres que des paroles de paix et teI charité,
qui ne portaieit pour airmes qi'un bréviaire
et un cruicifix, et dont la vocalion semblait
étro le souffrir.

Sans avuoir le secret de leur dévonement,
cet enfant des forêts savait admirer le coîura-

(t) Lt6ié10I plus lxt de ir onter jurpen 1Gt 1.époqe
4u arrrolit dans PAemlie les deux premiers N issioiiiai-
les tle ces coulées,, le P. Pierre Biard et Eî1nmond Mtasse.
Ils prirent part i la fondatioî îl de Po -R toyal .et à cel de l
Si. Sauveiur à Pentaoet. jainuPhni i. Deseît Island.
Le piemllier a écit lim R elation de son voyage.

(Note du T.)

ge avec lequel ces étrangers supportaient les
privations dii désert, et les rigucu rs dLu climat,
et frappé de l'abîîégation et de la patienîce que
ces prédicateurs, inoonnus jusque là, mon-
traient dans toutes les difficultés qu'ils avaient
à essuyer, il consentit enfin à préter 1'ureille
à leur doctrine nouvelle.

Les premiers M issionlnaires avaient à peine
acquis ile connaissance encore incormplète ce
la langue de quelues unes de ces tribus indi-
gènes, que la Colonie tomba enitre les mains
des Anglais, et les travaux commencés furent
arrêtés. Qunmd, par le traité de St. Germain
en Lave, le pays fut rendu aux Français, les
Pères reprirent leur ouvre, et continuèrent
leurs premières entreprises avec tin idévoe.
ment qpli leur gagnia le respect un ive-sel, îmaïs
aussi avec des diriculltés, capables dle glacer
d'effroi les cmpurs les plus iitrépides.

Cette population nomade(I)appeléc à se son-
mettre i l'Evanile,hlaiai t le pays qglii s'ét eind
depuis Pile d'Anticosti juisqu'au Mississipi. La
partie sud du St. Laurent était occupée par les
Micmacs, les Abénaquis, et les Etclieiniîs;
au nord lemîeuraicuit les Algonîlains d'en haut
et Ics Aigonquiîîs d'en bas ou Montagnais ;.àa
l'ouest de AJon tréal, et a îîord des grands Lacs
étaient situés les Outncv;ks ou Ottawas, et
les ilirons, tandis<lie les Ircqouis, oun les cinq
nationîs (2) conflcléées ocuniaicut le pays
depuis le Lac Srió à l'oiest jusqu'au Lue
Champlain à l'est, et depuis les sources tIi
Susquehanah et tii Delatar ait sud, jus-
cu'au St. Lairent au nora.

U 1parcil champi ne pouvait pas manquer
.s'offrir une aliondalte matière d'observation
à un espr.t réfléchi et à un oeil curieux. Des
hi'immtiies locuiveaux et un pays inconnu, un ,
langage et des usages nouveaux, tout dlenan-
dait à être étudié, aialysé,examiné et décrit;
il fallait on même temps pirotiter de chaque
ci'consIaue et tde chaque évnèemîuent ilvora-
ble, pour tirer les Sauvages de leur vie erran-
le, et les initier iuscnsiblenment aux habitudes
de la civilisatin-

Hieireusemenît les premiers Jésuites èiaient
des hommes de science et d'observation. Ils
seitaient vivclmenit Pimi lportaice de leur po-
sitiol, et toutt oCI remplissant leur ministère sa-
cré, ils prenaient note avŽc soin de tout ce
qu'ils voyaient de nouveau soit dans le pays,
soit tdins ses habitans. C'est ainsi que nous
coninai"sonîs la :coidition des ancienîs incligéines
de ces con' rées, et les véritables causes qui
lcs ont fait disparaitre graduellîement.

L'établisseent de noiuielles missions con-
duisait néeessairement à la découverte des
pays qui les environnaient. Aussi les Jésuites
fiîrent-ils les premiers à découvrir la plus grait-
de partiede l'intérieur de ce conitiient.be pre-
miers des Européens,ils ont frayé la route pour
arriver par le K n ébec, des bords thi St. Lai-
reut ju1i iisqu'aux côtes de l'Atlantique dans l'E.
tat du it line (3).

(Q) Cette qnaliicatione 'st applicable qul'aux nations
îd'origine Alguongine, iais non aux liuruiis nii aux Iro-
gus , qpe av:.entl les lemerules ixes, et des Villages ré-
gciiemeit formîîîs. (Note du T.)

(2) Les cinq nations étaient les Azriiers, les Onieonts,
moes taignés, les Giogolenis. et les Tsonnooaîs. Les

Anglais tes mit lionîmiées les MNlohawks les Oneidas, les
Onond1gla-_ans. les Caynets eles Sénéecas. On compte ail-
jouPnîl'lîii eîx aunitîis iroquioiiez . parce que les Tus-
caroins, intion do Sudi, ieirérent dans leur Coifédération
dans le siècle dernier. N. du T.

(1) La priorité dans cette démarche hialie appaient àinù
l'illustre Chaiplain, qui ci 1 629, envoya explorer cette

. Ce sont, eux, qui ont étudié toutes les côtes
dit Saguenay, découvert le lac St. Jean, et
tracé le celmiîî par terre de Québec à la Baie
d'ludson. Nous devons à tu d'entre eux la
découverte de la riche et inépuisable Source
Salée d'Onondanga, évènement qui surprit tant
les 'Hollandais le la Nouvelle Amsterdam (ait-
jourd'hni New-.York) que lorsque le P. Le-
moine les cin informna, ils appclèreiit cette nou-
velle ; " lulensonge de Jésuites."

Dix (1) arnées leur suffirent pour explorer
tous les pays depuis le Lac Supérieur jusqu'aiî
Golfe, et pour fonier plusieurs villages de Né-
otuhytes, sur les bords des grands Lacs.

Pendant que les ilcul landais n'tablissaient
leurs relations qu'avec les Sanvages des envi-
rouns cu F2rt Orange et cinq anés avant
qLcu'Elliot de la Nouvelle Angleterre, etut coin-
meicé à évangéliser les Saluvagîes à six milles
de Boston, les missionnires Frtçais avaient
planté la croix nu Sauilt Ste. Marie, d'où
leur vue s'étendait sur le pays des Siouîx et
sur la vallée du Mississipi. L'ouest ouvrait
alors devantt cux ses vastes prairies, encore
inconnues. Ils découvraient les rivière.,s 'Wis-
consin et du Reu-trd. Ils visitaient le pays
les Tliinois et ses nombreuses tribus, et enflin,
en- Paiéc1673, le Jésuite AiTrquietto coulron-
nait les travauix de son Ordre et cie son siècle,
par la découverte dhu Père clos Eaux, le imajes-
tuleux Mississipi,

Quelque signîîalés que soient les services
rndus à la science géogmpigne par ces hom-
mes humbles, nous devons plus admirer encor<!
la patience avec laquelle ils out enduré les
souffranîces et les tortures, oin travaillant à la
conversion des Sauvages; elle leur a mérité
une gloire immortelle.

Le Sauivage semble avoir épuisé contre eux,
toute la fécondité de son génie cruel, pour in-
venter de nouveaux touries, Le é Iohawk
surtout.siirp.issa ses enteliprains, daus cette
science, et Ci effet son pays est désigné dans
les antialles cutholiques,sons le nom dc Mis-
sion des Martyrs.

Tandis que les Pères Jésiites liréchiaient
P Evangile, et exploraient le pays, ils soccu-
paient avec activité des moyens d'instruire la
jeunesse. Le collége de Harvard, qui aujour-
d'hni jouit d'une si grnide consudération, dans
l'opinion publique. n'était pas encore fondé,
quand Renié <e Rohaut, jeune notice Jé-
suite dOnna une somme considérable pouir
bàtir le Collège de Québec. A la honte et à
l'opprobre éternel dliu gouveriement Anglais.
cet antique et vénérable édifice a été conver-
ti par lui en] caserne.

Le but de cet écrit est moins de retracer
leurs travaux, que de rendre leurs annales
plus familières à ceux qui étudien tl'h istoire.

Elles forment quarante volumes in-12. oui pe-
tits in-octavo, sous le titre de " Relation de ce
"qui s'est passé en la Nouvele France ès-an-

lnées........
Quelquefois le titre porte: " Relation de ce

qui s'est iass de plus remarquable aux Mis-
tiuos des Pères de la Coniîpagnie de Jésus
oi la Nonivelle France, as-ninées......
Elles commencent en 163d et vont jusqu'en

1672.
Charlevoix on fait cet éloge. " Com me ces

4 Pères étaient rlianucîs dans tontes les na-
route,jusquà la côte des Etiechmins " en iuete il avait
été nut refois di tens diu sieurl( di Mont." (Vovaz de
Champlain 1632. 2. vol. I. 209.) (Note titi.)

(t) selt.

tions, avec qi les Français étaient en com-
i merce, et que leurs Missions les obligeaient
d'entrer dous toutes les affaires de la Colo-
nie, on peut dire que leurs Ménoires en rei-

" fermaient une histoire fort détaillée. Il n'y
--a pas même d'autre source, où l'on puisse
nuiser pour ôtre iistruit des progrès de la
Religion parmi les Sauvages, et pour coi-

" naître ces peuples dont ils parlaient toutes
les langues. Le style de ces Relations est
extrênmemlîent simple; mais cette simplicité
m nime n'a pas moins contribué à leur don-

" ner un grand cours, qIue les choses curieuses
" et édifiantes dont el!es sont remplies." (1)

31 contmuer.

I TALIE.
L~ tablean do N. D. (1 la Mise..

rico-de a Rimini.

" ceux qui regardent fixement, car il arrivc
quelquefois, dit-on. qu'après un attention

" longue et sotuternue Pobjet que l'on consicl-
re parait à 1oeitignsé-se mouvoir et chan-

" ger. Mais ici, ce qui rassure et no permet
" point le doute, c'est que, au moment mû-

me où mes yeux voyaient le prodige, toutes
" les personnes qui m'entouraient le voyaient
Set l'attestaient également, non pas avant ni'
:après. J'ajoute qu'il y a des personnes qui,

ap rès avoir vu le prodige, sont demenrées
une demi-heure à contempler l'imnge sans

" remarquer ensuite aucun nouveau rnonve-
ment, ce qui prouve que leur première vi-

"sion n'était pas un effet de la lassitude.
a- Le tableau ests tir tino toile dont la hanî-
teur est d'environ soixante centirmètres et.
la largeur de quarante. L'expres-ion de la
physionomie est douce, bien que la peintuuma
ne doive pas être de grandi pnx: il suffit dh
la contempler pour se sentir ému et:attendiri.

Dans un numéro précédent nous avons par- Le soir, je roulus exainiier limage d
hé de 'évnenemit nerveilleux dIe Rimini <près, et ayant obtenu la permission des R1.R.
<Int toute la presse Europàcnnoe s'occupe en " PP. missionnaires, je demeurai jusqu'aprèsce ioment. Nous emprumons à P Unicrs de la fermeture de l'église. Je pus alors mon-
Paris, l'extrait suivant d'une letture écrite de ter sur lautel, voir tout à imon aice et tau-
Rimini. ." cher le tableau aussi bien que les yeux d'où
. . . - . . . . . . . . . . . . su répandent tant de merveilles, 'est une

" Rimini, le 20 juin 1850. simple toile painte par un certain G. Soleri,
" Depuis deux jours que je suis dans cette " de Rimini, mort on 1806. Pendant à peu

t' merveilleuse cilé, je n me suis occupé que près une heure que nous passâies à Pobscr-
cdu pr'ocdige don t la nouvelle émeit cru ce mo- ver, douze autres personnes et moi, nous

u mentroue dita l.a Lipass é moa t empse o -n'aperçûmes plus anei niouvement.tuant tolite l'Itailie. .I'uîi lIa1ic tcunp il 'C01 J'ai visité 31-r-. '.'qtie. et j'ai su de îluià contempler liiage bnicu on à m'eentre- 'avségr. PEvs
' tenir avec toutes sortes deper*sonnps. dans leC que phisieurs fois pour rendre le fait certain

" but de recueillir des :létails sûrs et bien cir- " etie laisser aueoe prise a doute, il avait
" constanciés. 1-lieu' je vis la Macdo;, dont fut chsnger la posuox dePmge;adi
" les venx sont ordinairement tournés vers .bien que des flambeaux dont elle est enton-,

les leuxsntabair versla foule pieuse rée. Plusieurs fois, aliant à Pimprovistele Ci lez abaisser vers lae uieu avec des témosexpéri:nentés pour eami,
nat elle étit eiviraonunc. Cela ont ietu ler le tableau, toujours il a acquis la con,

" mniet la clébrationn c aeroisseoù ii n -iction que le prodige était très réel, Il aSui rentin masse cimalg roisses vees ensuite procédé à une visite légale et solei-"l hroiessioxillenet, mtalgré la pluie -td nelle, assisté de deux peintres habiles, L.huit àdiulle. an uecepnt s dire écisé- " Pedrizzi et N. Agostini du comte Ru.tiggero
" et ;ue selemetlr trescendiet qduei es- CBaldli, savant chimiste : di Rtev. Tomaso";ye. seulemont,ilit très évideut que les " Cervesi, professeur de physique, er des Jérò-

esant do se miriger vers la voûte de cégiee . neAguelldoteuren médecine. - En plré-
ils se fixèrent verpendiculairemenst sur le " esacedune multitude de personnes et sous
m mur situé à Popposite de l'aitel. Je remnar- " li és mmestigatioue les pts se
quai en outre, et plusieurs prétres étrangers sont livrés aux investigations les plus minu,

rsphyoione .. euses, la suite desquelles ils o.. déclaré
s« i d e rrrMadonet elntaveetsdon-m''qu'il n y avait ni artifice ni scet tque
de àoureusevabit ispendantge essdn e fait pouvait être obtenu de main dl'hoiîrae.lourese,avait pris pe cmne sctee avitS vu-e Cs résultats sont notoires. ls n'ont pas
"ltséioincejoie qu'elle a itePhomage de é tellemen: publiés encore, parce que

"ltt ce pque. r pe lroceés n'est pas entièrement terminé:
" Dans la journée d'hier, la foule ayant di- aI "i le sera biett. Cela explique pour-

minué. je l s m'approcher del 'autel jus- quoi le miraete n'est p:as encore revéti d'une
« unautmaiére cartaine clnmaactère offiielqu'àle toucher, et là je fus encore téimoin maheiecrité. Le carCiiial-archevûoqieldu"li i mouveen(t les yeux. 11 n'a point lieu, ruteii le co cmissairen-chstolique, Mgr.

conune beaucoupseliumaginent, d'une Ce- Bocli, et avec e:uxncii ou six évêque,
"çon mécanique, -â la manière d'unte sttuie à "B'f, t vc ux ilousx vêus,

ressotns,eauis voici.au moins d'aprs ce que sont venus examiner et coustater le fait.
" J'ai vu, cimment les choses se passents Les A umic, les persoumes les plus incrédu-.

" unels q<uit l s baornaie, sont tout les d'abord sont maintenant les pus persua-
" MILt àdécouvert, s'élèvet à t!l point que, dées. Un des effets les lus admirables duet artle fut à cIéIllevetess'êivouut àtelepdlntsqti

par instants, elles semuîblent diisparaitre. et " prodige, c'est que les blisphimes et les im..
Pquel'l parait toumt ban. sauf que le bord " éprecations de tout genre, qui étaient précè-

infrieur des prunelies demeure légmnt ue hbitude un, ot tou
" viileps pruinelles d rent e ou- à fait cessé, et que les personnes du peuple4 ve allirsuotio ecsepuueit n pout - les plus abanudoinnes à ce désordre ont faitvea ileure itetioun accltmése Oa apoiurai comme un vou .e n'y plus retomber.cro'ire (lite c'esît iefbtc ila lassitude de, Il.Dans la soirée du 18 (comme nue l'ont ra-
(1) Hlinuoire dei ta Nouvrle ance. i. xi. an. " conté beaucoup de prêtres et de séculiers),

________ - tL.a. t.4. 1. ....~.a. ~ .C t.2,C..,,V44,~.t.<,t. .. t!i. ..a~cgp,&y'~tt ~ us,'

ASSASSINAT DE GUSTAVE HL,
ROI DE SUÈDE.

Si un monarque éclairé, juste, humain, p-
ltré Cie la gmndeur de ses devoirs, et capable
Ic les bien remplir, est le plus beau présent,
cqule le ciel puisse i ir mc iu màu peuple, il est difli-
Mie die coiicevoir qu'il existe parmîui ses sujets
les hommes assez atroces pour atten ter sa
vie. Henri IV pPitcependant par le for d'nn1
-ssassin, et Gstave î subi le mme sort de
la main de ceux qui devaient être le plus at-
tachés à sa personnc, soit à cause des bienîthits
dOlit il les avait comblês, soit parce que leuir
aig les appelait à être les limiers appuis du
trône.

Avait de drndre compte des circonstances
île e crime afl'reux, nous croyons nécessaire
le dire un mot 10 Ptonnante révolution que
ce princc opêra en 1.772, et qui fui suscita la
haiune Ine partie de In noblesse.

pitts lonig-temps 'autorit royale n'ètnitCln Sule qu'u vain mot. Les états et le sé-
iut Ltaienît seuils investis dli poulvoir, et le mio-
auizlrc1te 6ait nsservi sous ho poids ti Pescli-

visc et ie l'humiliation.
Prédéric-Adolec nyant reconnu que le

imilellr parti qu'il a"ait à prendro pour sortir
IL ct étatdtit de sattncler àla cour do Franîec, profitu d'une circoustanc

où la majorité de la diète entraînée par les in-
trigues de 'Angleterre, nvait, par une déhibé-
ration, semblé mîleconnaiît re et relpotussé l'ali-
amco de ha cour de vemupsille, come plus onm-
rense que profitable, pour se jeter entièrement
drals le parti( de cette cour. Bicntôt cette nou-
velle liaison devit intime, et ses effets fUrent
si promptement avantageux, que, dhanus plusi-
curs ucitaties cde recouvreumcnît d'autorit, à
li vérité sur des objets pecu imtportaits, les prce-
miers effomrts curet; vis-à-vis re la dièteC et du
sénat, un succès à poit près complet. Il espé-
rait parveir iusensiblemet à renverser une
constitution dont les vices utaient iinnoibra-
bIes ; mis les princimix niobles, doint t rge
et l'esprit de domiimn:îtion s'ni'uuugeaienit par
faitement d'un état (c choses qui les lectait
a mome de maîtriser l puîplo uet le roi. cou-
trarièrent ses projets. Ce primico d'ailleurs
était uê avec un caractère paisible vt presque
iidoleut ;il était étra'nger, avancé i âge ; lc
hasards d'une tentative iussi périlleuse Ilef-
frayait. Il sc coni ncia d'envoyer son fils en,
Fraice pour régler avec le duc de Choiscuil,
alors piclier ministre, la marche qu'il coii u-
endrait dc teir ponr substituer à la constitluti-
on acceptée par la sSur do Clurles XII un
gouvernement.semblable à celui de la Fran-
ce.

Gustarc JU était à aris lorsquî'il apprit la
mort de son père. I ne quitta la cou de
Fraimico qu'après avoir détermmié les moyens
qu'il devait mîettrc en usage, sous los auspices
d1'mn aussi puissait allié. Il étuit ulors âgéè
d'qpyîironi vingt-cingu ans.

Dès soitnavènemiient an trône, il se concilia
toits les cours. L'étendue de ses euonaissanti-
ces et la tprofondeur ie son jugement capti-
vaient l'idmiration ide ceux qui avaient occa-
sion de l 1iprocher ; mais Iesomnne ne soîup-
çonnait encore ce gémi pour li tpolitique, cet
esprit courageux et entreprenant qui Pont dis-
tinguê depuis.

Tris fbie par semainîe il donnait róéznlière.-
tment audience à ceux qui se piréseito îint. Ni
le rang, Ii la fortune, iI le crédit n'étaient
nécessaires pour uii succès auprès de lui.
il su6sait d'élut oppriiè ou d'avoir quelque
sujet légitime de se plaidre. 31 écarmit les
deriers de ses sujets avec la dignité d'un
souverin et avc lu leidress d'un pérIe. .l
entmait dans les détails les plus minutieux sur
ce qui les regardait ; s'iinfounait de leurs af-
fitires particulières, et paIrissuit prendre à leur
honheur cet intérêt qui flUtte tant les iniKfou-
nés, et qu'on rencoutre si arement dans ceux
que la. supéiorité diiurang et dle la fortune à
niis hors nde por' de sentir, un même de cou-
naître les soufirances des deruiires ciasses de
lt société.

Peu nprèssoit arrivée à Stockholm,la cour de
France, qui nî'avnit employé jusqu'alors cin
Suède que tdes miiistres chut sCeCondà ordrue, y
envoya poir ombassadeur le comte . de Ver-
geies, qi, par soi mîîerito et. ses grandes qmun-
lités, semblait annoncer Pimportance de la
aission dont il était chargé.

Le roi cut d I rquentes conîfércucos avec
lui; et toutes les iiiesires nynuut été biec cou-
certées, il su dermmîiinî, le 19 août 1' à fai-

re cette belle rvolutiUon qui, sans qu'il N eût
une goutte e sung rde répudue, sams !i plus
légère np arence du tuimulte.de d ésordre, ren-
versa la couistitutioi. à- la iveurti- de laquelile
les membres de l a di te et dit sénat avaient
sacritié si long-temlips à Poré tranger les inté-
rêts de leur 1 atr:e.

Depuis cette époque, les facticux dont il
avait déconcerté les vues avaient bué le
preojt de s'en venger ; mais suit eu'ils eussent
maniqlé de courage, soit qu'il ie se fit pas
pi-ésent îune oacasion assez favorable, ils
avaient été oligs d'ajourner leur erime,«

Enf le. 15 mars 1793. jour de bal à Poplî-
ra, titiuhommedui cipeuple remit à 'un des pa-
ges un billet pour le roi. dont voici la teneur:

S .Te suis ecore de vos uîmis, quuoicu j'aie
des raisons pouir ie plus lêtre. N'allez pas au
bal ce soir: il y va de votue vie."

CIsinsc, qui déjà avait r-eçiu plusieurs avis
ie cette nature. sourit cn le lisant, se reudit
au spectacle, et le montra au baron d'Essen,
son éc<yer. Celui-ci. loin do partnger la sé-
curit de sou maître, fit ses eftorts pour Penga-
ger à suivre attentivementI le it ic cette ifiui-
re, et à préoeit r unit idier autssi imminent, en
sEc rietiut sur-le-chamup à Hglcl bteau voi-
suin de Stocholm, où il Hisuit s résidence ha-
bituielle. Mais le moi voulut nibsolment pa-
raiître u bal, et refusa même d e se uirasser,

A près le souier, il descendit dans les cor-
dors 'tles prm-urs loges, et s'arrêta pendant
qiuiulo tclps aihubufft de lafraichissemenis
d'un vieux eilit riunçaîi', io nré Delan
qu'il uimaiti a eit'udIr estropi lat lantîgue

snédoise. A minuit il le quitta et, reprenuanut
le bris cde M. d'cEssen qui Paccompagnait, il
entra avec lui daus une loge, pour jouir lii
cuuutp-eil cidu bal. La gaieté qui r cln dans
cette assemblée, dit-il à son écuyer, est trop
vive pour qu'il y ait îdes assassins et presque
aussitôt il descendit dans la salle.

Quoique aIbsqué, il était très-reconnaissa-
bIc par sa déiarche vive, par le nombre des
personnes qui l'environnaient. Aussitot qcu'il
parutt, les mots voilà le roi se répétèreut dans
tous les points de la salle. Une foule vint se
précipiter sur son passage; bientôt il se trouva
environnó. Au même instant on entend un
roup dc pistolet dont Pexplosion est presque
étonfflle ; Pinfortuué monarque tombe dans les
bras de M. d'Essen; et s'écrie: je viens daêtre
blessé par un grand masque noir.

Ou 1Pemporta de suite dins sou apparte.
ients, et loi reconnut an pîrcmier examen

qu'il avait me blessure très-profonde dans la
côté.

Les assassins eurent soin tide crier an feu,
pour répandre l'alarme et fhciliter leur fuite
mais le jeuinc Pollet, fils du gotuvernaur de
Stralsu nd, s'était déjà occIpé, par une limé-'
scuice d'esprit extraordiaire à soi à-e,dte faci.
re approcher pimptement Ces troupes, et do
placer des factionaiaires, à toutes les issues do
la salle, cde sorte que personnc ne put sortir.

EBicuitôt partut M. Lilicuisparro, lieuteaunt
de police,. avec une escorto noimbrouse île
troupes éterminimées. Ce iagistrat fi: placer
un piquet( d sldats, bïutonnettes enl avant,
luais lo i ilicu ide la salle, ct filer lin cordon.

j'


